
A  PO PULA TIO N URSINE pyrénée nne  a conti-
nue lle m e nt décru au cours de s de rnière s 
déce nnie s : e lle  e st passée  de  200 indivi-

dus au début du XXe  siècle  à m oins de  15 
aujourd’h ui. La décision de  réintroduction de  
l’O urs brun a notam m e nt posé la q ue stion du 
lie u de  prélève m e nt d’individus. En e ffe t, un 
re nforce m e nt néce ssite  l’apport d’individus 
e xogène s q ui se ront réintroduits dans le s 
Pyrénée s. Il n’e st pas possible  de  se  se rvir 
d’ours e n captivité, car ce ux-ci ont pe rdu 
le ur nature  sauvage  e t prése nte raie nt de  très 
forts risq ue s d’avoir un com porte m e nt ina-
dapté. Le s ours doive nt donc être  préle vés 
dans un autre  pays, appe lé pays source , au 
se in d’une  population sauvage  d’ours brun 
dont le s caractéristiq ue s (proxim ité génétiq ue  
e t conditions de  vie ) se  rapproch e nt le  plus 
possible  de  ce lle s de s ours autoch tone s.

Une  étude  de  ph ylogénie  basée  sur le  
polym orph ism e  de  l’A D N m itoch ondrial a été 
réalisée  sur l’e nse m ble  de s populations e uro-
pée nne s d’ours brun. D e ux lignée s principale s 
ont été m ise s e n évide nce  : une  lignée  Est 
(q ui corre spond aux populations à grands 
e ffe ctifs de  Russie  e t de  Roum anie ) e t une  
lignée  O ue st (à laq ue lle  appartie nne nt le s 
ours français). Ce tte  lignée  O ue st e st scindée  
e n de ux groupe s (appe lés « re fuge s ») : le  
pre m ie r groupe  (re fuge  ibériq ue ) com pre nd 
le s ours de s M onts Cantabriq ue s (situés au 
Nord-O ue st de  l’Espagne ), de s Pyrénée s 
(France  e t Espagne ) ainsi q ue  ce ux du Sud 
de  la Scandinavie  (Suède  e t Norvège ) ; le  
se cond groupe  (re fuge  balk aniq ue ) com -
pre nd le s anim aux italie ns, gre cs e t du Sud-Est 
de  l’Europe  (Slovanie , Croatie … ).

D u point de  vue  de  la proxim ité généti-
q ue , tous le s pays de  la lignée  O ue st sont 
acce ptable s com m e  pays source  ; le s plus 
proch e s ph ylétiq ue m e nt étant l’Espagne , la 
Suède  e t la Norvège  (m êm e  lignée  e t m êm e  
re fuge  q ue  la France ). Com pte -te nu de  le urs 
faible s e ffe ctifs, le s populations e spagnole s 
n’ont pas pu être  re te nue s pour le  re nforce -
m e nt de s populations française s. Q uant aux 
ours scandinave s, ils n’ont pas été ch oisis 

parce  q ue  le urs conditions de  vie  (h abitat, 
re lie f, productivité du m ilie u), trop éloignée s 
de  ce lle s de s ours de s Pyrénée s,  risq uaie nt 
de  re ndre  l’acclim atation difficile . Il a donc 
fallu se  tourne r ve rs le  re fuge  balk aniq ue  de  
la lignée  occide ntale . C’e st finale m e nt la 
Slovénie  q ui a été re te nue  com m e  pays 
source , notam m e nt parce  q ue  la dynam iq ue  
de  la population ursine  y  e st positive , la rage  
y  e st m aîtrisée  (ce  q ui n’e st pas le  cas e n 
Croatie  par e xe m ple ) e t égale m e nt pour de s 
raisons pratiq ue s (éq uipe  de  capture  sur 
place , re lations diplom atiq ue s...). La Slovénie  
a répondu favorable m e nt à la de m ande  de  
la France  e n ce  q ui conce rne  la fourniture  
d’ours, com m e  e lle  l’avait déjà fait pour 
d’autre s pays (Italie , A utrich e ).  

Pour conclure , dans le  cas du re pe uple -
m e nt de  l’ours pyrénée n, la re sse m blance  e n 
m atière  de  conditions de  vie  a été privilégiée  
par rapport à la re sse m blance  génétiq ue . 
A insi, de puis 19 9 6, plusie urs ours slovène s sont 
ve nus re nforce r la population  pyrénée nne  : 
M e llba e t Z yva e n 19 9 6, Pyros e n 19 9 7 e t, 
ce tte  année , Paloum a, Fransk a e t H vala, e n 
atte ndant le s de ux autre s.   

Contact : Véroniq ue  BA RRE 
ve roniq ue .barre @e cologie .gouv.fr

Principale s  référe nce s  : 
- Program m e  « Variétés écotypiq ue s »
- Site  w e b [w w w .ours.e cologie .gouv.fr]

Re nforce m e nt de  la population urs ine  : pourq uoi la Slovénie  ?
L'ours brun a disparu de s Pyrénée s Ce ntrale s dans le s année s 19 80. La réintroduction 
débute , sur le  plan te ch niq ue , e n 19 9 6 ave c de s ours ve nus de  Slovénie . Ce  pays 
offre , com m e  l'ont m ontré le s étude s préalable s, une  population d'ours vivant dans 
de s conditions nature lle s très com parable s à ce lle s de s Pyrénée s Ce ntrale s e t géné-
tiq ue m e nt proch e  de  la source  pyrénée nne . La dém arch e  se  poursuit aujourd’h ui ave c 
le s ourse s Palom a, Fransk a e t H vala.  
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'ÉCO NO M IE D U PA YSA G E e st un 
ch am p re lative m e nt nouve au 
de  la scie nce  économ iq ue . Le  

suje t m êm e  du paysage  néce ssite  
q ue  le s étude s soie nt pluridisciplinai-
re s e t utilise nt notam m e nt de s sy stè-
m e s d’inform ation géograph iq ue  
pe rm e ttant d’e xploite r de s donnée s 
spatialisée s d’origine s dive rse s. 

Le  program m e  Scie nce s éco-
nom iq ue s e t e nvironne m e nt (S3E) 
du m inistère  de  l’Écologie  e t du 
D éve loppe m e nt durable  finance  
trois proje ts de  re ch e rch e  afin de  
q ualifie r le s paysage s par une  
vale ur économ iq ue , e n plus de s 
caractéristiq ue s q ui le ur sont géné-
rale m e nt attribuée s (écologiq ue s, 
géograph iq ue s, sociologiq ue s...), e t 
d’analyse r le s e ffe ts, négatifs ou 
positifs, induits par le ur e xiste nce  e t 
le ur ge stion. Le s trois proje ts finan-
cés, q ui arrive nt dans le ur ph ase  
te rm inale , porte nt sur le s e space s 
ve rts urbains, le s e space s péri-
urbains e t le  paysage  rural. 

Il e st générale m e nt considéré 
q u’un e space  ve rt de  proxim ité 
apporte  de s e xte rnalités positive s 
e n offrant un lie u de  récréation e t 
de  socialisation. Ce pe ndant trois 
éq uipe s de  re ch e rch e , EUREQ ua, 
M ED EE e t INH , coordonnée s par 
Kath e line  Sch ube rt, s’inte rroge nt 
sur ce s e ffe ts. Le  proje t Espace s 
ve rt de  proxim ité : e ntre  attraction 
e t nuisance  s’attach e , dans le  cas 
de s e space s ve rts de  Bre st, à 

ide ntifie r d’un point de  vue  éco-
nom iq ue  l’im pact d’un parc sur la 
vale ur de s loge m e nts à proxim ité. 
À partir de  la caractérisation de s 
parcs (de scription, localisation, type  
d’am énage m e nt e t éq uipe m e nt) 
e t d’une  étude  économ étriq ue  de s 
prix du foncie r de s loge m e nts, le  
proje t utilise  la m éth ode  de s prix 
h édoniste s* pour, d’une  part, ca-
ractérise r l’influe nce  de  l’e xiste nce  
e t de  la proxim ité du parc sur le  
prix du loge m e nt, e t, d’autre  part, 
analyse r le s im pacts sur ce  prix de s 
am énage m e nts q ui sont réalisés e t 
q ui m odifie nt le urs caractéristiq ue s.

D e  m êm e , le  se cond proje t, La 
vale ur économ iq ue  de s paysage s 
de s ville s périurbaine s, ch e rch e  à 
analyse r l’influe nce  du paysage  
dans le s préfére nce s économ iq ue s 
de s age nts e n m atière  foncière . 
L’éq uipe  q ui rasse m ble  plusie urs 
laboratoire s (ID EP, TH EM A , ENESA D , 
LET), coordonnée  par H ube rt Jaye t, 
s’attach e  dans un pre m ie r te m ps à 
construire  une  re prése ntation virtue l-
le  du paysage  te l q u’il pe ut être  vu 
par tout obse rvate ur situé à la 
surface  du sol, à partir de s différe n-
te s base s de  donnée s disponible s. 
D ans un se cond te m ps, le s prix du 
foncie r sont référe ncés géograph i-
q ue m e nt. Ce tte  construction e st 
e n cours sur le s te rritoire s de  
Be sançon, Bre st, Lyon, M arse ille , 
D ijon, e t du Nord Pas de  Calais. Le  
travail utilise  la m éth ode  de s prix 
h édoniste s* pour analyse r la vale ur 
de s paysage s à partir de  ce s 
donnée s spatialisée s.

Un troisièm e  proje t intitulé A ppro-
ch e  économ iq ue  de  la vale ur de  
variations dans le s attributs du 
paysage  rural s’attach e  à éclaire r 
le s déte rm inants de  la de m ande  e t 

de  l’offre  de  paysage . A fin d’ana-
lyse r la de m ande  de  paysage , le s 
éq uipe s G RA PE de  l’Unive rsité de  
M onte sq uie u-Bor-de aux IV e t A D ER 
du CEM A G REF, ont réalisé une  
analyse  m ulti-attributs auprès de  la 
population réside nte  e t touristiq ue  
du site  de s M onts d’A rrée . Ce tte  
analyse  pe rm e t d’e xprim e r le s 
préfére nce s individue lle s de s touris-
te s e t de s réside nts e n fonction de s 
attributs d’un paysage . Une  se con-
de  partie  du proje t porte  sur l’offre  
de  paysage . Toujours sur le  site  de s 
M onts d’A rrée , le s travaux ch e r-
ch e nt à ide ntifie r le s conditions 
économ iq ue s, sociale s e t te ch no-
logiq ue s de  l’offre  de  paysage  e t à 
analyse r l’e fficacité de s politiq ue s 
publiq ue s pour coordonne r ce tte  
offre .

Un ate lie r de  re ch e rch e  aura 
lie u à A nge rs le s 9  e t 10 juin 2006, 
organisé par le  CEEP (consortium  
e uropée n sur l’économ ie  du pay-
sage ) e t soute nu par le  M ED D . A u 
cours de  q uatre  se ssions, il offrira 
l’opportunité aux ch e rch e urs e uro-
pée ns d’aborde r l’économ ie  du 
paysage  au trave rs de  son statut, 
de s outils déve loppés e t du rôle  du 
paysage  tant dans le  déve loppe -
m e nt local q ue  dans le s politiq ue s 
publiq ue s.

Contacts  : 
- Sébastie n TREYER
   se bastie n.tre y e r@e cologie .gouv.fr
- Judith  RA O UL-D UVA L
   judith rd@zogm a.com

Pour e n s avoir plus  :
[w w w .ce e p-e urope .org]
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Le s re ch e rch e s e n économ ie  du paysage  vise nt à analyse r le s préfére nce s paysagère s de s individus ainsi 
q ue  le ur conse nte m e nt à paye r pour e n jouir, le  sauve garde r ou l’am éliore r. Plusie urs proje ts sont financés 
par le  m inistère  de  l’Écologie  e t du D éve loppe m e nt durable  dans le  cadre  du program m e  Scie nce s 
économ iq ue s e t e nvironne m e nt.

Ve rs  une  m e ille ure  connais sance  de  la dim e ns ion économ iq ue  du paysage
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Le ttre  Re ch e rch e  Environne m e nt n°4 -  Juin 2006
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* La m éth ode  de s « prix h édoniste s » 
pe rm e t d’e stim e r le  prix de s 

différe nts attributs d’un loge m e nt 
(taille , confort, e nvironne m e nt 

proch e  ou lointain, e tc.) à partir 
de  son prix global. 

A insi e lle  pe rm e t d’ide ntifie r la part 
de  l’e nvironne m e nt dans le  prix 
global e t de  déte rm ine r le  coût 

d’une  dégradation de  ce  de rnie r 
ou l’avantage  résultant de  son 
am élioration, sous la form e  d’un 
conse nte m e nt e ffe ctif à paye r.
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A  PH O TO SYNTH ÈSE e st le  proce ssus 
par le q ue l le s végétaux, e n 
prése nce  de  lum ière , fabri-

q ue nt le ur nourriture , produise nt 
le urs rése rve s d'éne rgie  e t re je tte nt 
de  l’oxygène  dans l’atm osph ère . 
A u contraire , la re spiration consom -
m e  de  l'oxygène  e t libère  du gaz 
carboniq ue  e t de  l'e au ; e lle  pe rm e t 
aux plante s (com m e  aux anim aux 
e t aux m icro-organism e s) d’assure r 
toute s le urs fonctions vitale s. Ce  
sont ainsi 60 gigatonne s de  carbone  
q ui sont éch angée s ch aq ue  année , 
dans le s de ux se ns, e ntre  la végé-
tation e t l’atm osph ère .

D e  très nom bre use s re ch e rch e s 
ont m ontré q ue  la re spiration de s 
plante s augm e nte  ave c la te m pé-
rature . L’une  de s conséq ue nce s du 
réch auffe m e nt de  la planète  se rait 
d’acce ntue r ce tte  activité de  
re spiration, d’où une  plus grande  
q uantité de  CO 2 libérée  dans 
l’atm osph ère , ce  q ui e ntraîne rait 
un accroisse m e nt de  l’e ffe t de  se rre  
e t ainsi de  suite . Se lon ce rtains 
m odèle s, l’augm e ntation addition-
ne lle  de  te m pérature  induite  par 
ce tte  rétroaction positive  pourrait 
alle r jusq u'à 2,5 °C e n 2100. 

Ce pe ndant, plusie urs re ch e r-
ch e s ont m ontré q ue  l’augm e nta-
tion de  la re spiration végétale  e n 
réponse  à un accroisse m e nt de  
te m pérature  était une  réponse  
transitoire , à court te rm e , obse rvée  
dans de s conditions particulière s 
(le s plante s ayant poussé à une  
te m pérature  contrôlée  sont e xpo-
sée s e xpérim e ntale m e nt à de s 
te m pérature s soudaine m e nt plus 
éle vée s). À long te rm e , la re spira-
tion de s plante s pourrait s’acclim a-
te r aux te m pérature s plus ch aude s. 

En e ffe t, le s « taux de  re spira-
tion » de  plante s q ue  l’on fait pous-
se r à de s te m pérature s norm ale s ou 
éle vée s sont q uasim e nt ide ntiq ue s, 
m êm e  s’il e st vrai q u’une  élévation 

ponctue lle  de  te m pérature  provo-
q ue , dans le s de ux cas, une  
augm e ntation de  la re spiration. En 
outre , le s plante s située s dans de s 
zone s ch aude s ont une  se nsibilité 
aux variations de  te m pérature  
be aucoup plus faible  q ue  ce lle s 
située s dans de s régions où le  
clim at e st plus frais. 

Le s m écanism e s bioch im iq ue s 
de  l’acclim atation sont e ncore  as-
se z m éconnus. Par conséq ue nt, ce  
ph énom ène  n’e st générale m e nt 
pas pris e n com pte  dans le s 
m odèle s clim atiq ue s e t le s m odèle s 
du cycle  du carbone . La plupart 
de s m odèle s suppose nt une  aug-
m e ntation de  la re spiration de s 
fe uille s e t de s plante s e n réponse  à 
une  élévation de  la te m pérature . 
Ce rtains différe ncie nt le s réponse s 
se lon le  type  de  végétation, e n 
supposant par e xe m ple  q ue  la 
réponse  à une  augm e ntation de  
te m pérature  de  la végétation tropi-
cale  e st plus faible  q ue  ce lle  de  la 
végétation boréale . D ans d’autre s 
m odèle s, la se nsibilité à la te m pé-
rature  dépe nd de  la te m pérature  
e lle -m êm e , ainsi, la re spiration 
augm e nte  plus le nte m e nt si le  ré-
ch auffe m e nt se  produit à partir de  
te m pérature s éle vée s plutôt q u’à 
partir de  basse s te m pérature s. 

D e s ch e rch e urs am éricains ont 
étudié l’influe nce  de  l’acclim atation 
de  la re spiration de s fe uille s aux 
augm e ntations de  te m pérature , à 
la fois à l’éch e lle  d’un écosystèm e  

e t à l’éch e lle  planétaire . M êm e  si 
la plante  dans son e nse m ble  
participe  à la re spiration, le s ch e r-
ch e urs se  sont focalisés sur le s 
fe uille s parce  q ue  le urs propriétés 
sont m ie ux connue s. 

C’e st la q uantité totale  de  
carbone  stock é par le s plante s e t 
le s sols, de  19 30 à 2100, q ui a été 
m odélisée  de  trois m anière s diffé-
re nte s, e n fonction de  la re lation 
ch oisie  e ntre  la re spiration de s 
fe uille s e t l’évolution de  la te m pé-
rature . La ve rsion de  référe nce  du 
m odèle  utilise  une  se nsibilité cons-
tante  de s fe uille s (e lle  ne  dépe nd 
ni de  la te m pérature  ni du te m ps). 
Le  de uxièm e  m odèle  s’appuie  sur 
une  se nsibilité de  la re spiration de s 
fe uille s corrélée  ave c la te m péra-
ture . Enfin, le  troisièm e  m odèle  dit 
d’acclim atation e st calq ué sur le s 
résultats d’e xpérie nce s conduite s 
sur de s plante s.  

L’augm e ntation de  la q uantité 
totale  de  carbone  stock é dans le s 
plante s e t le s sols e st plus im por-
tante  ave c le  se cond e t, surtout, le  
troisièm e  m odèle  (e nviron 10 % de  
plus q ue  le s résultats de  référe nce ). 
Bie n q ue  partie l, le  m odèle  d’accli-
m atation construit m ontre  q ue  la 
re spiration de s fe uille s soum ise s aux 
h aute s te m pérature s de  la fin du 
XXIe  siècle  e st réduite . A insi, l’accli-
m atation de  la re spiration végétale  
à l’augm e ntation de s te m pérature s 
e st un ph énom ène  q ui m érite rait 
d’être  m ie ux connu e t q ui de vrait 
être  incorporé dans le s m odèle s 
clim atiq ue s. 

Principale  référe nce  : 
A nth ony W . KING  e t al., « Plant 
Re spiration in a W arm e r W orld », 
Scie nce , A pril 2006, 302, 36-37.

Contact : M ath ie u JA H NICH  
m ath ie u.jah nich @e cologie .gouv.fr 

Il e st générale m e nt adm is q ue  l’activité de  re spiration végétale  (consom m ation d’oxygène  e t re je t de  gaz 
carboniq ue , au contraire  de  la ph otosynth èse ) augm e nte  ave c la te m pérature . L’une  de s conséq ue nce s 
du réch auffe m e nt planétaire  se rait donc d’acce ntue r ce tte  re spiration, d’où une  plus grande  q uantité de  
CO 2 libérée  dans l’atm osph ère  participant à son tour au réch auffe m e nt global…  Ce pe ndant, de s 
ch e rch e urs am éricains vie nne nt de  m e ttre  e n évide nce  l’im portance  du m écanism e  d’acclim atation de  
la re spiration de s fe uille s aux augm e ntations de  te m pérature . L’e ffe t du réch auffe m e nt clim atiq ue  sur 
l’activité de  re spiration pourrait être  m oins im portant q ue  prévu. 

L'acclim atation de s  plante s  au réch auffe m e nt clim atiq ue
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E D ELTA  de  la rivière  de s Pe rle s, 
situé au Sud de  la Ch ine , e ntre  
M acao e t H ong Kong, e st l’une  

de s zone s industrie lle s le s plus acti-
ve s du m onde . Plus de  100 m illiards 
de  dollars de  bie ns sont e xportés 
ch aq ue  année  ve rs l’A m ériq ue  du 
Nord, l’Europe  e t le s autre s pays 
d'A sie  (com posants éle ctroniq ue s, 
joue ts, vête m e nts...). M alh e ure use -
m e nt, ce  form idable  dynam ism e  
économ iq ue  s’accom pagne  d’une  
forte  pollution de  l'air.

Une  re ch e rch e  originale  a été 
conduite  par de s ch e rch e urs am éri-
cains (Unive rsité de  l'Iow a) e t ch inois 
(Unive rsité de  Z h ongsh an). Ils ont 
analysé le s statistiq ue s économ i-
q ue s de  la province  de  G uangdong 
e t un inve ntaire  détaillé de s ém is-
sions de  dioxyde  de  soufre  (SO 2), 
d'oxyde s d'azote  (NO x), de  parti-
cule s e t de  com posés organiq ue s 
volatils (CO V). Plusie urs source s ont 

été prise s e n com pte  : le s usine s, 
bie n sûr, m ais égale m e nt le s ce ntra-
le s éne rgétiq ue s e t le  transport de s 
m atière s pre m ière s e t de s produits 
finis, par cam ions e t par bate aux. 

Se lon le urs calculs, 37 % de s 
ém issions totale s de  SO 2, 28 % de  
NO x, 24 % de  particule s e t 8 % de s 
CO V dans la région sont due s aux 
activités industrie lle s d’e xport. D ans 
la ville  m aritim e  de  Sh e nzh e n, q ui 
com pte  11 m illions d’h abitants, ce  
sont 89  % de s ém issions industrie lle s 
de  SO 2, 9 1 % de s NO x, 71 % de s 
particule s e t 75 % de s CO V q ui sont 
liée s à la fabrication de  produits 
de stinés à l’e xport !

Si le s produits e xportés sont bon 
m arch é, e t donc attractifs pour le s 
consom m ate urs de s pays déve lop-
pés, c’e st notam m e nt parce  q ue  
le s dispositifs de  dépollution sont 
abse nts ou ine fficace s. Le s occi-
de ntaux font ve nir ce s produits de  
Ch ine , e t laisse nt là-bas la pollution 
e nge ndrée  par le ur fabrication. 

Le s ch e rch e urs m ontre nt par  ail-
le urs q ue  l’installation de  dispositifs 
antipollution pe rform ants coûte rait 
e ntre  0.3 e t 3 m illiards de  dollars par 
an, ce  q ui re prése nte  se ule m e nt 
0.3 à 3 % du coût de  fabrication. 
Finale m e nt, de s m e sure s de  réduc-
tion de s ém issions pourraie nt être  
adoptée s sans vraim e nt affe cte r le  

prix de s bie ns d’e xportation, ave c 
de s résultats bénéfiq ue s pour la 
santé de s ouvrie rs e t de  la popula-
tion e n général.  

Principale  référe nce  : 
D avid G . STREETS e t al., « M ode ling 
Study of A ir Pollution D ue  to th e  
M anufacture  of Export G oods in 
Ch ina’s Pe arl R ive r D e lta », 
Environm e ntal Scie nce  &  
Te ch nology , 2006, 40, 209 9 -2107.
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Le  de lta de  la rivière  de s Pe rle s e n Ch ine  e st l’une  de s zone s industrie lle s le s plus active s du m onde . Une  
éq uipe  de  ch e rch e urs am éricains e t ch inois vie nt de  m ontre r q u’une  grande  part de  la pollution 
atm osph ériq ue  dans ce tte  région e st due  à la fabrication e t au transport de  bie ns d’e xportation. Le s 
occide ntaux profite nt de  produits pe u ch e rs tout e n laissant la pollution aux ch inois... 

Bie ns  d'e xportation e t pollution atm os ph ériq ue  e n Ch ine

VIENT D E PA RA ÎTRE : A nalyse  du risq ue  ch im iq ue  e n m ilie u m arin 

A ute urs  : M ich e l M arch and e t Ch ry stèle  Tissie r 

A  LÉG ISLA TIO N EURO PÉENNE sur le s produits ch im iq ue s im pose  une  évaluation de s  risq ue s 
afin d'assure r une  prote ction de  l'h om m e  e t de  l'e nvironne m e nt. La procédure  
adoptée  e st basée  sur un m anue l te ch niq ue  d'évaluation du risq ue  ch im iq ue  

com m un à l'Union Europée nne  (« Te ch nical G uidance  D ocum e nt » ou TG D ). 
La prése ntation de  ce  docum e nt e st lim itée  à la se ule  approch e  e nvironne m e ntale  

pour la prote ction de s m ilie ux aq uatiq ue s e t, plus précisém e nt, du m ilie u m arin. Ce ci 
constitue  une  référe nce  pour le s ge stionnaire s de  l'e nvironne m e nt, notam m e nt du 
m ilie u littoral, confrontés aux problèm e s posés par la contam ination ch im iq ue  de s 
m ilie ux aq uatiq ue s.

Livre  à com m ande r sur le  site  de  la plate form e  d'édition Q uæ  [w w w .q uae .com ]
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